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Alvinzi pour debloquer Mantoue : le premier de ces plans, on le sait, aboutit aux

defaites de Lonato et de Castiglione, et le second au desastre de Rivoli. — II est

vrai que le projet de traverser le Tchalyr-Dagh, pour descendre ensuite par les

sources du Salghir dans la plaine de Simpheropol, semble avoir aussi de l'analogie

avec le passage du grand Saint-Bernard, qui a conduit ä la victoire de Marengo.

» Quoi qu'il en soit, l'idee de diviser les forces alliöes en trois armees, et d'en

laisser deux sur le versant meridional du Tchatyr-Dagh, tandis que la troisiöme,

seule, traverserait cette chaine pour aller combattre toutes les forces russes sur

l'autre versant, nous parait constituer une Operation scabreuse, si jamais il en füt.

» Si les alliös voulaient jouer aux lignes d'operation avec les Russes, c'etait,

croyons-nous, par Eupatoria, et non par les gorges du Salghir, que leurs armöes

devaient deboucher dans les plaines de Simpheropol. »

ETUDES SUR LE HARNACHEMENT.

L'Acade'mie des inscriptions et belles-lettres (Institut de France)
vient de s'occuper d'un sujet fort nouveau pour eile et assez curieux
au point de vue de l'art militaire. Elle a accorde* une mention tres
honorable ä un memoire du ge'ne'ral Jacquemin, intitule": Recherches

historiques, archdologiques et aneedotiques sur le harnachement.
Voici comment s'exprime ä ce sujet le Monitcur de VArmde, dans

un article signe* Bcrtam :

Certes, un vöteran de cavalerie, le doyen des instructeurs de l'öcole de Saumur,
le manoeuvrier du camp de Luneville, ne pouvait plus cavaliörement franchir les

barriöres de l'Academie.

L'armee ne saurait d'ailleurs ötre mieux representee en tel lieu que par Ie docle

general. A une science aussi variee qu'etendue, aussi brillante que profonde, fruit
d'un travail facile mais opiniätre, lc general Jacquemin Joint un esprit gaulois tout

petillant d'etincelles. Tantöt il sent son Montaigne, tantöt son Bussy-Rabutin, et

parfois il rappelle le docteur Rabelais qui, lui aussi, ecrivait de savantes pages sous

une autre inspiration que celle de ses genies familiers, Panurge et Pantagruel. Mais

1'esprit du general Jacquemin a son originalite qui, dans le principe, si eile n'etait

naturelle, s'expliquerait par une longue existence ecoulee sous les armes. L'origi-
nalite militaire est d'autant plus precieuse qu'elle est inimitable, möme dans le

monde des arts, oü tout s'imite, le vers de Lamartine aussi bien que le coup de

pinceau de Vernet.

S'il l'eüt voulu, le general Jacquemin aurait imite la fagon railleuse de son com-

patriote Paul-Louis Courier, et avec bien plus de raison aurait-il pu signer du

titre de soldat dont Paul-Louis ötait si her.

Ca beau pays de Touraine, qui nous donna Rabetais et Paul-Louis Courier et,

dans lequel naquit aussi le genöral Jacquemin, a donc sa race d'esprit, race pure
comme celle de ses hommes.
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L'attitude martiale du laureat, sa physionomie si vigoureusement accentuee, sa

voix faite aux noles bröves du commandement, et par-dessus tout sa seile, son

harnachement, sujets historiques meconnus jusqu'alors, ont du causer quelque

surprise aux membres de ITnstitut, plus habituös aux ruines hellöniques et by-
zanlines, aux textes de Strabon et aux inscriptions egyptiennes, qu'aux etriers,

ötrivieres, croupieres, brides, filets ou bandes d'arcons.

Les livres, ä notre öpoque, sont pröcedös d'une notice sur l'auteur. Cet usage

estanlique, et par cela seul respeclable. Nous devrions donc rappeler ici la vie

militaire, si pleine et si utile, de l'honorable general. Quoique nous soyons dans le

domaine academique, nous redoutons un ecueil, et d'ailleurs il ne nous appartient

pas de prononcer l'öloge. Nous ne saurions cependant poursuivre ce rech sans jeter

un regard en arriere et donner un souvenir au passe.

Nos lecteurs qui appartiennent ä la cavalerie, n'ont pas oublie le maitre bien-
veillant qui, pendant de longues annees, professait ä l'Ecole de Saumur ces doc-
trines rationnelles, bases fundamentales de l'uniformite des methodes, desormais

ötablies. Encore lieutenant, M. Jacquemin publiait un cours d'hippiatrique, d'une

simplicitö et d'une verite telles que l'oauvre devinl classique. Autour de petits

livres, de gros volumes ont combattu; blosses, meurtris, les gros livres ont ensuite

oecupe de bonnes places dans les bibliothöques, tandis que le petit in-18, mis au

porte-manteau de l'officier de cavalerie, devenait son compagnon et son guide, au

camp, dans les marches et en guerre.
La plupart des chefs de notre cavalerie sont d'anciens eleves du capitaine

Jacquemin. Tous ont conserve un precieux souvenir de ces temps de jeunesse. Si

quelques-uns, aux fronts grisonnants, ont oublie les lecons, nul n'a oubliö le maitre.

Ce maitre allait fort au-delä du litteral de l'ordonnance; il nous pönetrait
neanmoins du respect le plus profond pour ce litteral, texte sacre s'il en füt. Les maitres

d'alors nous disaient ce que les ponlifes, depuis des siecles, tepetent aux Lö-
vites, en montrant l'Ancien-Testament: « Cette loi sera toujours dans votre coeur,

et vous la redirez ä vos enfants; vousla mediterez assisdans votre maison et mar-

chant dans le chemin, avant de dormir et ä votre reveil, et vous l'attacherez comme

un memorial dans votre main, et vous l'aurez sous les yeux pour la lire sans cesse,

et vous l'ecrirez sur le seuil et sur les portes de votre maison. »

Mais, tout en nous enseignant ä respecter ce litteral comme l'expression la plus

simple et la plus vraie de la pensee qu'il fallait rendre et faire penetrer dans les

esprits, le capitaine Jacquemin ne laissait pas sommeiller la raison.

La raison, pour lui, dominait le lilteral qu'elle avait inspire. Des lors le professeur

inventa, pour ainsi dire, la philosophie de l'instruction : il fit de l'instruction

une science dont l'analyse seule pönetrait les secrets. Aux chambrieres, aux brusques

emportements, il substitua la logique et 1'esprit. Sous son habile direction,
les exercices les plus arides en apparence prenaient un charme singulier; presque

toujours il mariait l'inlelligence ä la memoire, presque toujours il donnait la cause

d'un fait et en tirait des consequenees ingönieuses, profondes el vraies.
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L'influence du capitaine, du colonel, du general Jacquemin sur l'instruction de

la cavalerie, sur la progression des travaux, a ötö plus grande, plus döcisive qu'on
ne le sait. Ses ölöves sont ä leur tour devenus des maitres qui, fidöles aux principes
de l'Ecole, ont röpandu, en traversant les regiments, ce germe fecond d'oü vint

peu ä peu notre supörioritö sur les cavaleries etrangeres'.
Plus de vingt-cinq annees se sont ecoulees depuis qu'un groupe nombreux

d'officiers d'instruction ecoutaient en silence la voix du capitaine Jacquemin. Nous

ötions lä tous, lieutenants et sous-lieutenants, deputös des carabiniers, des cuirassiers,

des dragons, des lanciers, des chasseurs, des hussards et de l'artillerie,
connaissant l'importance de notre mission passagere. Nous recueillions jour par jour
cette science si gönereusement distribuee, comme un depöt que nous confiait l'Ecole

pour la reporter aux rögiments.
Les annees, les revolutions, les guerres, ont moissonne trop largement ces elöves

d'autrefois. Quelques-uns, c'ötaient les aines, goütent le repos de la retraite. D'autres

dorment du sommeil eternel aux pieds de l'Atlas, aux campagnes de Rome

ou dans les champs desoles de la Crimee. Quelques-uns sont restös debout dans

les rangs de l'armöe, et ceux-lä, au nom de tous, rendent justice au maitre.

Puissent ces lointains Souvenirs arriver jusqu'au foyer oü le repos laborieux du

general Jacquemin est utile ä la France t

Le general Jacquemin eüt pu diriger ses ötudes vers d'autres horizons, aussi

obscurs que celui qu'il a öclairö d'une vive lumiere, car, on le sait, le gönöral est

prösident de la Societe d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres du döpartement

dlndre-et-Loire; mais, fidele aux travaux de sa vie entiöre, M. Jacquemin a

voulu servir encore l'armöe.

La question, d'ailleurs, n'est pas toute militaire; eile se rattache aux arts et aux

sciences, ä la peinture, ä la sculpture, ä I'histoire ecrite.

D'autre part, eile est pleine d'interet, et les plus grands esprits en ont compris

l'importance.

Cesar, dans ses Commentaires, rapporte que les gens de la Souabe möprisaient

ceux qui se servaient de selles; et, ä cette occasion, il donne de pröcieux details

sur le sujet.

Lucain (1. IV, v. 682), a dit :

Et gens quae nudo residens Massylia dorso

Ora levi flectit, fraBnorium nescia virgä.
< Les Massiliens montent des chevaux nus, et les fönt obeir ä une simple verge qui

leur tient lieu de rönes et de mors. »

Virgile [Eneide, I, IV, v. 41), ne dedaigne pas de tels details :

Et Numidse infraeni cingunt.
« Et les Numides conduisent leurs chevaux sans frein. »

1 C'est un officier francais, il faut se le rappeler, qui öcrit ces lignes. On ne saurait
lui faire un crime de croire ä la supörioritö de la cavalerie francaise sur celle des
autres armöes; mais cette opinion rencontrera peu d'adhörents, sans doute, en
dehors de la France. (Red.)
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Tite-Live lui-möme (1. XXXV, c. u), qui s'est tant ocoupö du cheval, nous dit:

Equi sinerffinis; deformis ipse cursus, rigidä |cervice, et extento capite curretium.
« Leurs chevaux sans frein ont l'allure dösagröable, l'encolure raide et la töte ten-

due en avant. >

La Cyropedie, de Xönophon, est pleine de dölails sur le cheval et les moyens
de le dominer.

Tout est science pour les gens habiles, tout est tenöbres pour les ignorants. II
n'y a pas une coutume, il n'existe pas un usage qui n'aient, en y regardant de

prös, leur antiquite historique. Le Jockey-Club a mis ä la mode, depuis quelques

annees, le rasement des chevaux. Le club, sans le savoir peut-etre, imitait les

anciens. Mais ceux-ci consideraient le rasement comme un deshonneur pour le cheval

; le club en a fait une distinction aristocratique.

Plutarque, dans la vie de Nicias, rapporte que les Lacedemoniens ayant, en

Sicile, defait les Atheniens, rentraient ä Syracuse dans l'enivrement du triomphe.

A cette occasion, et par bravade, voulant fletrir jusqu'aux chevaux, ils les avaient

rasös, et menaient ainsi ces pauvres bötes humiliees.

Ne soyons donc pas surpris que l'honorable genöral Jacquemin ait choisi pour
sujet de ses travaux le harnachement du cheval; se trouver en compagnie de Cesar

et de Plutarque, de Virgile et de Tite-Live, pour se presenter ä l'Institut, etait une

chance heureuse pour un soldat de lettres.

Le genöral a compris que lorsque toutes les professions avaient leurs traitös

speciaux, leur monographie, il fallait aussi pour l'art du sellier et pour Fofficier de

cavalerie un traitö du harnachement.

La täche que se proposait le general Jacquemin etait difficile. 11 n'existe, en effet,

que deux ouvrages sur la matiere : l'un, publie en 1833, ne respecte möme pas la

technologie; l'autre n'est qu'un recueil de dessins edite sous un titre allemand.

Cette absence de rögles öcrites a du retarder les progres de la sellerie militaire

et maintenir dans une regrettable ignorance, sur cet important sujet, les hommes

du monde qui s'oecupent du cheval.

Cependant le genöral n'a point compose un ouvrage technique sur l'art du

sellier; il a seulement jalonne I'histoire des arcons, des selles, des etriers, des brides,
des mors, etc. Ces curieux details sont inconnus, puisque I'histoire du harnachement

n'etait point öcrite.

Les archeologues l'ont nögligee, et, dans le peu qu'ils en ont dit, des opinions
contradictoires ohscurcissent les questions au lieu de les eclairer.

Le general Jacquemin n'ecrit pas seulement pour le sellier qui confectionne le

harnachement du cheval et pour le cavalier qui emploie ce harnachement; l'auteur

a voulu aussi venir en aide aux ecrivains et aux artistes qui, desormais, et gräce

au nouveau livre, ne commettront plus de regrettables anachronismes.

Les details renfermes dans ce livre eussent empöche Niebuhr de donner des filets
ä la cavalerie lögionnaire des Romains, tandis que le filet ne remonte qu'ä la guerre
de Sept-Ans, c'est-ä-dire au milieu du dix-septieme siecle.
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Niebuhr ötait cependant un savant eminent, dont la judicieuse critique des faits

a rectifie de nombreuses erreurs historiques. Cette science generale si vaste, si

profonde, ne l'a pas empeche de commettre un anachronisme de plus de vingt siecles.

L'exposition universelle des Beaux-Arts, en 1855, nous a rövöle, en fait de

harnachement, des erreurs d'autant plus impardonnables qu'elles tombaient parfois
dans le domaine du ridicule.

On ne saurait faire un pas dans nos musees sans se sentir froissö ä la vue de

peinlures et de sculptures oü le hasard, le caprice, la fantaisie ont jete des ölöments

confus de harnachement. Les uns sont faux, les autres impossibles.

Entrez ä Saint-Germain-l'Auxerrois, ä la porte des musöes du Louvre; arrötez-

vous devant les peintures murales modernes, oeuvres de grands artistes, oeuvres

justement admirees par les critiques litteraires; voyez saint Martin ä cheval. Hölast

ce digne soldat, qui donnait si genöreusement la moitie de son manteau ä un pau-
vre, a donne ä son cheval une seile ä la francaise, avec de beaux ötriers, un mors
ä levier et un filet. Ce cheval, sellö au quatrieme siöcle, a une seile inventöe sous

Louis XIV, un filet imagine sous Louis XV, et un mors ä branches dont l'usage

ne date que des premiers temps de la chevalerie.

Nous pourrions poursuivre cette facile critique; mais eile est affligeante pour les

arts.

Le gönöral Jacquemin rend donc un vöritable service aux peintres et aux sculp-

leurs, en mettant sous leurs yeux un guido infaillible qui les gardera contre les

surprises de l'imagination.
En telles affaires, il faut se souvenir de ces mots de Mallebranche : « Gardez-

vous d'öcouter l'imagination, fermez-lui portes etfenetres. »

L'archeologie du harnachement intöresse ä un haut degre la verite historique,

et il a fallu au general Jacquemin quinze annees de recherches avant de pouvoir
formuler des opinions positivement vraies.

Des dessins, d'une exactitude mathömatique, complötent l'oeuvre du gönöral.

Nous nous trompons : cette ceuvre resterait incomplöte, au point de vue du spi-

rituel öcrivain, s'il n'y joignait des anecdotes et des historiettes se ratlachant au

sujet prineipal. Nul ne dramatise le röcit aussi joyeusement, aussi cavalierement

que le general Jacquemin. Les archeologues les plus songeurs, les philologues les

plus moroses, les numismates les plus mölancoliques deviendront gais comme des

mousquetaires en lisant le chapitre dernier de l'ouvrage du general Jacquemin.

M. Jacquemin possede au supröme degre

Ce parfum des bons co3urs qu'on nomme la gaitö.

« Deridez-moi, disait Voltaire ä ses visiteurs, deridez-moi. » L'esprit et meme le

gönie aiment donc le sourire et le rire.

Rire ä propos de harnachement, rire ä l'Academie des inscriptions et belles-

lettres, rire entre une momie egyptienne et une feuille de papyrüs empreinte de

mysterieux caraetöres, rire en compagnie de vrais savants tous chevronnes d'ins-
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criptions grecques et latines, c'est lä une rare fortune, c'est la fortune qui vous

attend, ami lecteur.

Le travail du genöral Jacquemin n'ötait pas destine ä la publicite; le manuscrit

est encore pur de tout contact avec l'imprimerie. Mais l'accueil bienveillant fait ä

ce manuscrit par des membres eminents de l'Institut, par des artistes, des savants

et des hommes du monde, enfin la mention tres honorable de l'Academie semblent

avoir determinö le general Jacquemin ä publier ses etudes sur le harnachement.

Interprete, cn cette circonstance, des voeux de la cavalerie francaise, le Moniteur
de l'Armee Joint sa voix ä Celles des savants, des lettres el des artistes.

TRAVAUX DES PONTON1ERS AU RASSEMBLEMENT DU LUZIENSTEIG.

La compagnie de pontoniers n" 3 de Berne, capitaine Lutz, est arrivee ä Ragatz

le 18 septembre et y a öte cantonnöe. La veille de ce jour l'equipage de ponts,

contenu dans les magasins de Zürich, nous ötait pai venu par le chemin de fer et

les sapeurs avaient ete oecupös ä le transporter sur le bord du Rhin, prös de la

place choisie pour effectuer le passage. L'on se tromperait, toutefois, si ce mot d'ö-

quipage laissait sous-entendre que le matöriel convoyö par le chemin de fer ötait

regulierement charge sur le nombre de haquets prescrit par le röglement;
malheureusement non; les magasins de Zürich sont, comme tous les autres, en

arriere ä cet ögard, et, pour vingt travees de tablier, ils n'avaient pu nous expedier

que 9 haquets, 6 du nouveau modele et 3 de l'ancien : il en aurait fallu reglemen-
tairement 50 ä 60 pour un pont de cette longueur. Malheureusement aussi, le

matöriel se trouvait mölange d'ancien et de nouveau Systeme, le tout compliquant
fort la manceuvre, et prouvant surtout les deplorables difficultes que rencontrent
les prineipaux officiers de l'arme pour complöter les equipages de ponts födöraux.

Les experiences faites ä Bäle l'annee derniere n'ont deeidement pas encore reussi

ä donner ä cette importante branche du service l'impulsion dösirable; esperons

qu'un jour la lumiöre se fera sur ce sujet.

Par bonheur que cette fois la Station de Ragatz se trouvait assez pres de

l'emplacement du pont pour que les materiaux qui devaient servir ä sa construction

pussent etre, sans trop de difficultös, portes ä dos d'homme jusque sur le bord du

fleuve, et qu'aucun pont de grande dimension ne düt ötre construit ailleurs. 11 eüt

fallu en pareil cas de nombreux secours aux troupes du gönie pour pouvoir l'exö-
cuter.

Presque tous les haquets disponibles furent en effet employes le 21 septembre,
lors de la premiere occasion oü les pontoniers eurent ä jouer un röle dans les

manoeuvres. II s'agissait de forcer le passage de la Landquart, riviere qui avait ar-
röte la veille au soir les efforts de la division Salis et qui separait pendant la nuit
les deux lignes d'avant-postes. Un peloton de pontoniers fut ä cet effet mis ä la

disposition de la division ennemie et partit de Ragatz avant le jour avec le matöriel
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